
À l’infirmerie, lesélèvesconfientleursidéesnoires
ÉCOLE Lesprofessionnels
desantéconstatentune forte
haussedecasde collégiens
et de lycéens enproie à des
souffrancespsychologiques

En trenteansde carrière, Brigitte
Streiff n’a jamais connu ça.Depuis
le mois de décembre, l’infirmière
scolaire de Moselle a fait hos-

pitaliser quatre élèvesenunité
psychiatrique.« Des casdescarifica-
tions, d’idées suicidaires,d’anorexie,
de violence extrême,égrène-t-elle.
Ces enfants ont étéprivés de leurs
copains lors dupremier confinement.

Ily aeudespertesde repèresetde
sociabilisation.Et cetteannée,c’est
trèscompliqué. »

Parmiles infirmiers etinfirmières
scolaires,enpremière ligne face au
mal-êtregrandissantdesélèves,
le constat estunanime:1acrise du
Covid-19 fait desravages dans les

collèges et lycées.En septembre,
aprèsl’arrêtpresquetotal descours
pendantsix mois, ils ontretrouvé
desadolescentsparfois trèsmal

en point. « Ily a eudes ruptures
desoins,décrit Mélanie Dhaussy,
infirmière scolairequi jongle entre
collège et lycée auHavre (Seine-

Maritime). Lejour de la rentrée, ona

fait hospitaliserunélèvediabétique

en urgence. Il n’avait pasvu deméde-

cin depuis le débutduconfinement.
A côtéde ça, il y avite eu l’aspect de

soujfrance induit par la crise. On a
énormément dejeunes qui ont des

syndromesanxieux. »

Plusieurs infirmières l’assurent,
leursconsultationsont augmenté
d’environ 20 % depuisseptembre,
principalementpourdesbesoins
d’écoute et d’accompagnement.
« Ils ont très mal vécu le premier
confinementet ont trèspeurdu
prochain. Pour eux, c’est un enfer,

s’alarme SandieCariat, enposte
à Montpellier (Hérault). On sent
que,partout, c’est explosif. On n’est
pasdansun climat serein.» Cette
tensions’avère extrêmementdiffi-

cile à gérer dansunepériode aussi
compliquée que l’adolescence.« Le

quotidien s’est alourdi, ils ontpeu
de perspectives,ne font plus de

rencontres, estime Marie-France
Maghad, infirmière dansun lycée
professionnel àBesançon(Doubs).
Il n’y apas que les étudiantsquifont

des tentatives de suicides.Les col-

légiens et les lycéens aussiont des
idéesnoires. »

Et dans l’intimité des infir-
meries, les élèves confient leurs
insomnies, leurs traumatismes
et leurscraintesfaceàune situa-

tion qui leur sembleinextricable.
« Tousneverbalisent pasque c’est
à causedu Covid, mais ça se traduit

parunétatpsychique inquiétant, de
grossesdifficultés àvenir au lycée,

despleurs etdes risquesde pas-

sage à l’acte », confirme Mélanie
Dhaussy,au Havre.

A Noisy-le-Grand (Seine-Saint-

Denis), Samia Bounouri fait face
à des détressesaussiprofondes
qu’inédites. «Desjeunes medisent
“je n’ai pasd’avenir”, d’autres qu’ils
ne veulentpasd’enfants dans ce

monde, soupire-t-elle. Certains
disent mêmevouloir enfinir. » Il y
a quelques semaines,elle aappris
qu’une collégiennede 13 ans
avait tentéde sependreavec son
ceinturon,sauvéein extremis par
sapetitesœur.Dansl’académie de
Marseille(Bouches-du-Rhône),
une autreinfirmièreconfie qu’un
lycéen s’est jeté duonzièmeétage.

« On est là pourdétecter,dépis-

ter etorientervers lespersonnelsde
santécompétents,explique Samia
Bounouri. Mais lesdélaisdeprises
en chargesontdeplusenplus longs,
lesservicessontdébordés.» Dans
sondépartement, comme dans
nombred’académies,il faut désor-

mais deux anspour consulterun
pédopsychiatre,contre six mois
avant le premierconfinement.

En parallèle, toutesnotentune

augmentation d’actesdeviolences
graves.« On ne saitplus comment
fonctionne le lien social, estime

Brigitte Streiff, enMoselle. Dès
qu’on estfaceà unefrustration,on

en vientplus vite aux insultes et
aux coups. » Nombre d’infirmières
décrivent également un senti-

ment de culpabilité croissant. Au
fil de l’avancée desconnaissances
scientifiques,cesjeunesontété
d’abord diagnostiqués comme les
vecteursduvirus, puis commeétant
peucontagieuxet, finalement,peut-

être, les propagateursprincipaux
du nouveauvariantbritannique.
«Ongère dessituations d’angoisse

extrême. Imaginezqu’avantNoël,
on leur a dit qu’ils pouvaient tuer
leursgrands-parents,décritBrigitte
Streiff. On ne serendpascomptede

toute la culpabilité qu’on fait porter

sur leurs épaules.»•
PIERRE BAFOIL

«Ils ont trèsmal
vécule premier
connucmeut
etont trèspeur
duprochain»

SandieCariat,
infirmière dans l’Hérault
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